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Parachat Vayétsé 5786

Béréchit, chapitre 29, versets 1 à 8

Bonjour les enfants ! Après son rêve de l’échelle, Ya’akov Avinou se leva tôt le matin et se mit en 
route vers ‘Haran, là où vivait sa famille. Sur son chemin, il aperçut trois troupeaux rassemblés 

autour d’un puits. Une énorme pierre recouvrait le puits.

1 tirage au sort par mois pour 
gagner des super cadeaux

La Torah nous explique que les bergers attendaient 
que tous les troupeaux soient rassemblés. Ainsi, tous 

ensemble, ils pourraient faire rouler la pierre, donner à 
boire aux animaux et remettre la pierre en place.

Ya’akov ne comprenait pas pourquoi les bergers 
restaient inactifs. Il voulait les aider et faire paître les 
troupeaux, mais il savait qu’il devait être prudent. Il leur 
demanda : “Mes frères, d’où venez-vous ?” Les bergers 
lui répondirent : “Nous venons de Haran.” 

﻿  Ces bergers n’étaient ni ses frères, ni ses amis, ni même 
de simples connaissances. Alors, pourquoi les appeler 
“mes frères” ?

Ya’akov comprit qu’avant de critiquer, il fallait d’abord 
créer un lien affectif et respectueux. Il s’intéressa à 
eux et posa sa question avec gentillesse : “D’où venez-
vous ?” D’ailleurs, les bergers réagirent très bien : ils ne 
lui dirent pas : “De quoi tu te mêles ?”, mais prirent le 
temps d’expliquer la situation.

À ce moment-là, Ra’hel arriva avec le troupeau de son 
père Lavan. Ya’akov s’approcha, souleva la pierre comme 
on enlève le bouchon d’une bouteille et donna à boire 
à tout le troupeau de Lavan, son oncle.

De cette histoire, nous apprenons un principe incroyable. 
Ya’akov savait qu’il allait faire une remarque aux bergers : 
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si les bergers étaient des employés, rester 
inactif serait du vol envers leur patron. 

S’ils étaient propriétaires, ce n’était pas 
du vol, mais c’était du gâchis, car les animaux 

perdaient du temps à ne pas paître.

Ainsi, avant de critiquer quelqu’un, il faut d’abord 
montrer des signes d’affection et de respect. Sinon, 
celui qui reçoit la critique pourrait penser : “Même si 
tu as raison, je sais que tu dis cela pour me casser ou 
me blesser. Tu ne dis pas cela pour mon bien. Et c’est 
pourquoi je ne tiens pas compte de ce que tu me dis.” 
Mais si on prend soin d’être agréable et respectueux 
avant de critiquer, l’autre comprendra que la remarque 
est vraiment pour son bien, pour l’aider à s’améliorer.

Rav Schlamme m’a dit un jour : “Ne faites jamais une 
critique à quelqu’un si vous ne lui avez pas fait du bien 
avant.” Souvent, quand on fait une critique, on dit : “C’est 
pour ton bien”, et l’autre peut répondre : “Ah bon ? Tu n’as 
jamais eu l’occasion de me faire du bien autrement ?” 
Rav Schlamme expliquait : “Avant de faire une critique à 
quelqu’un, vérifiez si vous avez eu l’occasion de lui faire 
du bien avant.” Ainsi, vous pourrez dire : “Tu te souviens 
que chaque fois que j’ai eu l’occasion de te faire du 
bien, je l’ai fait.” L’autre répondra : “Oui, c’est vrai.” Alors, 
vous pouvez continuer : “Je vais te faire une remarque, 
et crois-moi, c’est pour ton bien. Ce n’est peut-être pas 
agréable à entendre, mais c’est vraiment pour t’aider.” 
L’autre répondra : “Ce n’est pas facile à entendre, mais je 
comprends que c’est pour mon bien, et j’accepte.”

Si nous faisons attention à être gentils et respectueux avant de critiquer, notre remarque sera acceptée et 
comprise comme un moyen d’aider l’autre à s’améliorer, et non pour le blesser.

Question

Notre question semble faire l’objet d’une discussion entre les commentateurs : selon le Chakh, Yossi ne peut pas 
exiger que Moché lui verse la somme d’argent demandée. La réparation constitue le cœur de l’obligation : Moché 
doit rendre l’objet dans son état initial, pas forcément payer sa valeur en argent. 

Ainsi, s’il propose une réparation de qualité équivalente, Yossi ne peut s’y opposer. Cependant, selon le ‘Hazon Ich, la 
nature de cette responsabilité est différente. L’endommageur n’a pas seulement un devoir de réparer matériellement, 
mais une dette financière envers le propriétaire. Dans cette approche, Yossi peut donc exiger le paiement de la somme 
correspondant au dommage, même si Moché s’y oppose.

Réponse

 	 Chakh, ‘Hochen Michpat 387, 1
 	 ‘Hazon Ich Baba Kama 6, 3 depuis A’har Kakh Raïti

A toi !

Moché se demande alors : Yossi peut-il 
vraiment exiger cela, alors que je propose 

une réparation identique pour moins cher ?

Moché emprunte une perceuse à son voisin 
Yossi. 

Le lendemain, il revient avec l’objet 
endommagé : la coque est fendue. Yossi 
affirme qu’il faut la réparer chez son 
technicien pour 400 shékels. Moché explique 
qu’il connaît un professionnel fiable qui fera 
exactement le même travail pour moitié 
prix. Mais Yossi refuse : il veut la somme et 
confier la réparation à son propre réparateur.

Suite de la page précédente
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Mes chers enfants, pendant les huit jours de ‘Hanouka, notre quotidien change complètement, et si on 
ne se prépare pas à l’avance, on risque de rater certaines étapes importantes.

La première chose à organiser, c’est notre emploi du 
temps. Pendant l’année, chacun rentre à la maison à 
des heures différentes, mais pour ‘Hanouka, toute la 
famille doit être réunie au début de la nuit, autour de 
la ‘Hanoukia, prête à allumer les bougies. Pour cela, on 
évite de prendre des rendez-vous en début de soirée 
et on s’organise à l’avance.

Cette année, Bé’ézrat Hachem, le premier allumage de 
‘Hanouka aura lieu dimanche soir, 14 décembre, et la 
fête se terminera dimanche 21 décembre. Le premier 
et le dernier jour tombent un dimanche, donc ce sont 
des jours où l’on ne travaille pas, et le Chabbath tombe 
aussi en plein milieu. Les jours un peu délicats seront 
lundi, mardi, mercredi et jeudi, où il faudra sortir un 
peu plus tôt du travail et éviter les rendez-vous pour 
être à la maison à temps.

Même si on a l’habitude de dire la Téfila et le Birkat 
Hamazon par cœur, à ‘Hanouka il faut toujours avoir 
un livre sous la main. Pourquoi ? Parce qu’on ajoute 
le passage spécial de ‘al Hanissim, dans toutes les 
prières — Cha’harit, Min’ha, ‘Arvit, Moussaf — et aussi 
dans tous les Birkat Hamazon.

D’ailleurs, le Birkat Hamazon le plus long de l’année 
sera celui du Chabbath de ‘Hanouka, puisque cette 
année, il tombe en même temps que Roch ‘Hodech 
Tévet. On y dira ‘al Hanissim, Retsé, Ya’alé Véyavo, 
et si on est invité, on ajoutera aussi le passage pour 
remercier les hôtes. Voilà pourquoi il est très utile 
d’avoir un Birkat Hamazon sous la main.

À ‘Hanouka, nous récitons le Hallel complet chaque 

matin. C’est extraordinaire, car dans toute l’année, 
il n’y a que deux périodes où l’on dit le Hallel 
complet : Souccot et ‘Hanouka. Même à Pessa’h, on 
dit le Hallel complet seulement le premier jour, et 
le reste du temps, c’est le demi Hallel. Et bien sûr, 
pendant Chavou’ot, la fête des semaines et du don 
de la Torah, nous lisons également le Hallel complet, 
un jour ou deux selon qu’on se trouve en Israël ou en 
dehors d’Israël.

Pendant ces huit jours, on lit la Torah tous les 
matins à la synagogue, pas seulement lundi, jeudi et 
Chabbath comme d’habitude. Cette année, dès lundi 
15, la lecture quotidienne commence et se poursuivra 
jusqu’au dimanche.

Nous avons aussi l’habitude magnifique de multiplier 
les Sé’oudot, les repas de fête, pendant ‘Hanouka. On y 
ajoute souvent des aliments lactés, pour se souvenir 
de Yéhoudit, la petite-fille de Yo’hanan Cohen Gadol, 
qui donna à boire du lait au général grec pour 
l’endormir et sauver ainsi son peuple. Ces plats nous 
rappellent son courage et sa ruse, et nous inspirent 
à agir avec bravoure quand il le faut.

Il y a encore d’autres règles importantes à ‘Hanouka : 
il est interdit de jeûner, on ne travaille pas pendant 
la demi-heure de l’allumage des bougies, et on ne 
fait pas de discours funèbres pour quelqu’un qui 
décède. Et puis, il y a la belle tradition de jouer à 
la toupie, pour se rappeler comment les Juifs de 
l’époque jouaient afin de ne pas montrer aux Grecs 
qu’ils étudiaient la Torah, qui était interdite.

Choul’han ‘Aroukh, chapitre 670

Baroukh Hachem, aujourd’hui nous avons la chance d’étudier librement la Torah, partout où nous 
sommes. Profitons-en, mes chers enfants, et étudions fièrement et joyeusement notre sainte Torah, 

chaque jour, avec gratitude et enthousiasme.



AVOT OUBANIM  Vayétsé - n°301 27 nov. - 7 Kislev 5786

4

Chers enfants, souvenez-vous : la construction du Beth Hamikdach avait été arrêtée. Les ennemis du 
peuple juif avaient réussi à faire suspendre les travaux, et depuis un moment déjà, tout était bloqué. Le 

chantier du saint Temple restait silencieux, sans bruit de marteaux, sans ouvriers, sans prières qui montent 
au Ciel depuis ce lieu magnifique. C’est dans ce contexte que quelque chose d’extraordinaire s’est produit…

Kétouvim
Hagiographes

Nous sommes dans la deuxième année du règne du 
roi Darius. Et soudain, deux géants de la prophétie 
— le prophète ‘Hagaï et le prophète Zékharia — se 
lèvent. Il faut savoir que ces deux hommes faisaient 
partie des derniers prophètes du peuple d’Israël. 
Leur parole était sainte, claire, forte, comme un 
rayon de lumière qui traverse un ciel couvert. Ils 
se tiennent devant les Juifs qui habitent dans la 
région de Yéhouda et dans tout le territoire de 
Yérouchalaïm. Et au nom d’Hachem, le D.ieu d’Israël, 
ils leur transmettent un message d’une importance 
immense.

Avec une voix pleine de courage, ils annoncent au 
peuple : “Reprenez les travaux du Beth Hamikdach ! 
N’attendez plus ! N’attendez pas la permission 
du roi Darius ! Hachem veut que Sa Maison soit 
reconstruite !” C’était un message puissant, un 
message qui redonnait de l’espoir, de la force, de 
la confiance. Les Juifs comprenaient que, même 
si les ennemis menaçaient, même si les décisions 
politiques étaient compliquées, quand Hachem 
donne un ordre, on avance avec courage.
Alors, galvanisés par les paroles des prophètes, 
Zéroubavel et Yéhochoua’, les dirigeants de 
l’époque, se sont levés. Et avec eux, les ouvriers 
juifs sont revenus sur le chantier. Ils ont commencé 
à reconstruire, marteau à la main, cœur plein de foi, 
malgré la présence de surveillants perses qui les 

observaient attentivement. Les prophètes étaient 
là, à leurs côtés, pour les renforcer et les encourager. 
Grâce à leur soutien, les travaux reprirent, et la 
lumière du Beth Hamikdach commença de nouveau 
à briller dans les cœurs du peuple.

Alors que les travaux avançaient très bien, grâce à 
l’aide du Ciel, voilà qu’un jour Tatnaï, le gouverneur 
de toute la région, s’est présenté. Il n’était pas 
venu seul : il était accompagné d’une délégation 
importante, avec des officiers, des scribes, et même 
des soldats. Imaginez, les enfants : au milieu du 
chantier du Beth Hamikdach, une troupe entière 
arrive, sérieuse, prête à poser des questions. 

Tatnaï s’avance vers les anciens du peuple juif, 
observe le chantier, et leur demande d’une voix 
autoritaire : “Qui vous a permis de reprendre les 
travaux ? Qui vous a autorisés à reconstruire cette 
maison et à relever les murailles de Yérouchalaïm ?” 
Ce n’était pas une petite question… c’était une 
interrogation qui, normalement, aurait dû faire 
trembler tout le monde. Mais Hachem était avec 
eux.

Il faut savoir que l’aide du Ciel reposait sur les 
anciens du peuple. Grâce à cette aide divine, les 
travaux avançaient vraiment bien, comme si une 
bénédiction accompagnait chaque coup de marteau, 
chaque pierre posée, chaque planche ajustée.

‘Ezra, chapitre 5, versets 1 à 17

Voir suite en page suivante
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Kétouvim
Hagiographes

Et c’est ainsi que se termine la lettre que Tatnaï a envoyée au roi Daryavech, expliquant les faits, 
décrivant les travaux, et demandant au roi quelle devait être la conduite à tenir.

Et voici un deuxième miracle : Tatnaï 
aurait pu dire “Stop ! Arrêtez tout 

immédiatement !” C’est ce que d’autres 
gouverneurs avaient fait auparavant. 

Mais lui… non. Contre toute attente, il déclare 
calmement : “Écoutez, continuez les travaux. Je 
vais envoyer un rapport au roi Darius pour lui 
expliquer la situation. S’il ordonne d’arrêter, vous 
arrêterez. Mais en attendant sa réponse, vous 
pouvez poursuivre.” Oui, les enfants, vous avez bien 
lu : il les a laissés continuer !

Le texte nous donne maintenant une copie de la 
lettre que Tatnaï a écrite au roi Darius. Comme 
c’était l’usage à l’époque, la lettre commence avec 
de longues formules de respect, de bénédictions, 
de vœux de paix et de bonne santé pour Sa 
Majesté. Puis, après ces formules officielles, voici 
ce qu’il écrit réellement : “Que le roi sache que 
nous sommes allés dans le pays de Yéhouda, dans 
la ville de Yérouchalaïm, pour inspecter la maison 
du grand D.ieu. 

Et nous avons vu que cette maison est en train d’être 
reconstruite avec de grandes pierres, des dalles de 
marbre magnifiques, des poutres impressionnantes, 
et des fondations très solides. Majesté, nous avons 
constaté que les travaux avancent avec une rapidité 
étonnante, et qu’ils réussissent dans tout ce qu’ils 
entreprennent. 

Nous avons interrogé les anciens du peuple juif. 
Nous leur avons demandé : ‘Qui vous a donné la 
permission de reconstruire cette Maison et de 
terminer tous ces travaux ?’ Nous avons également 
exigé de connaître les noms de ceux qui dirigent 
cette construction. Nous voulions les inscrire dans 
cette lettre, Majesté, afin que vous soyez parfaitement 
informé de l’identité de tous les responsables, de 
tous les princes de cette communauté.”

Le texte continue avec la réponse des anciens :

“Nous sommes des serviteurs du D.ieu unique, le 
maître du ciel et de la terre. C’est en Son honneur 
que nous reconstruisons Sa maison. Cette maison 
avait déjà été construite autrefois, il y a de très 
nombreuses années, par un grand roi d’Israël : le 

roi Chlomo, le fils du roi David. C’est lui qui l’avait 
bâtie et parfaitement terminée. 

Mais plus tard, nos ancêtres ont fauté. Ils ont irrité 
le D.ieu du ciel, et c’est pour cela qu’Il nous a livrés 
entre les mains de Nabuchodonosor, le roi de 
Babylone. Celui-ci est venu, il a détruit cette sainte 
maison, et il a exilé tout le peuple à Babel.”

“Mais la première année du règne de Korech, roi 
de Bavel, le roi Korech a donné l’ordre officiel de 
reconstruire la maison de D.ieu à Yérouchalaïm. Et 
même les ustensiles sacrés du Temple — ceux en or 
et en argent — que Nabuchodonosor avait sortis du 
Beth Hamikdach et emportés à Bavel… Eh bien, le 
roi Korech les a ressortis et les a confiés au prince 
de la tribu de Yéhouda, Zeroubavel. Korech lui a 
redonné l’autorité sur le peuple revenu d’exil et 
lui a dit : ‘Prends tous ces ustensiles, ramène-les à 
Yérouchalaïm, et place-les dans un entrepôt spécial, 
préparé pour les garder en sécurité. Et reconstruisez 
la maison de D.ieu, exactement à l’endroit où elle 
se trouvait autrefois’.”

Grâce à cet ordre, le peuple pouvait commencer à 
travailler avec Zeroubavel, rempli d’enthousiasme, 
sûr que tout cela était conforme à la volonté 
d’Hachem et autorisé par le roi.

Les anciens terminent leur réponse en disant : 
“Depuis que les travaux ont commencé, nous 
n’avons toujours pas terminé la construction.”

Tatnaï conclut sa lettre au roi Daryavech avec 
beaucoup de respect et de prudence : “Et maintenant, 
Majesté, faites-nous connaître votre volonté. Est-
ce que vous êtes satisfait de voir que les travaux 
ont repris ? Nous vous conseillons de vérifier dans 
les archives du royaume, dans les documents de 
l’époque du roi Korech. Est-ce exact que Korech 
avait donné l’autorisation de reconstruire le Temple 
de Jérusalem ? Si Sa Majesté retrouve ce décret, 
alors qu’elle nous fasse savoir ce qu’elle désire : 
souhaitez-vous soutenir ce projet de reconstruction, 
comme l’avait fait Korech, ou désirez-vous que ces 
travaux soient arrêtés ? Nous attendons votre 
réponse, Majesté, afin de savoir quoi faire”

Suite de la page précédenteSuite
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Aujourd’hui, nous allons étudier une Michna très importante, mais un peu difficile à comprendre, 
parce qu’elle nous semble un peu extrême. Prenons le temps de la découvrir ensemble.

Pirké Avot, chapitre 6, Michna 4, première partie

Michna

La Michna nous dit : “Ainsi est le chemin de la Torah, 
la voie de la Torah”. 

“Du pain avec du sel, tu mangeras.” C’est-à-dire 
qu’il ne faut pas chercher toujours à avoir de la 
nourriture raffinée ou trop délicieuse. Il faut se 
contenter de choses simples, pour ne pas se laisser 
distraire de l’étude de la Torah.

“De l’eau dans un petit verre, tu boiras.” Là encore, 
on parle de simplicité et d’humilité. Pas besoin de 
beaucoup pour être satisfait.

“Et tu dormiras par terre.” La Michna nous montre 
qu’il faut savoir être humble, même dans le sommeil, 
ne pas toujours chercher le confort.
Toutes ces conditions, dit la Michna, “feront que 
tu auras une vie de douleur.” Cela peut sembler 
dur, mais la Michna veut nous montrer qu’il faut 
accepter certaines difficultés pour se rapprocher 
de la Torah.

Et surtout, “et dans l’étude de la Torah, tu peineras.” 
C’est-à-dire que tu t’appliques, que tu fournis un vrai 
effort dans l’étude et la pratique.

Ensuite, la Michna nous promet : “Heureux sois-tu 
et c’est bon pour toi.” (Téhilim 128, 2) La première 
partie, “Heureux sois-tu”, concerne ce monde : si tu 
fais tous ces efforts, tu seras heureux même dans 
ta vie ici-bas. La deuxième partie, “et c’est bon 
pour toi”, concerne le monde à venir : toutes tes 
actions, ton étude et ton effort auront aussi une 

récompense éternelle dans le monde futur.

Cette Michna nous montre donc que l’effort, la 
simplicité et l’humilité ne sont pas seulement 
difficiles, mais qu’ils apportent un vrai bonheur, ici 
et là-bas.

Rachi, le grand commentateur, vient nuancer cette 
Michna pour nous aider à mieux comprendre. 
Il explique que la Michna ne dit pas qu’il est 
obligatoire de vivre exactement comme ça. Ce 
n’est pas une règle qu’il faut suivre à la lettre pour 
tout le monde. Rachi dit : même si un homme se 
retrouve dans une situation très difficile, où il n’a 
qu’un peu de pain dans le sel, qu’il ne boit que très 
peu d’eau dans un petit verre, qu’il dort par terre 
et n’a aucun confort, il ne doit jamais laisser ces 
difficultés l’empêcher d’étudier la Torah.

En d’autres termes, la Michna montre un exemple 
extrême pour nous enseigner un principe profond. 
Même dans les moments où la vie est très dure, 
même si l’homme est privé de confort et subit des 
souffrances, il doit continuer à peiner dans l’étude 
de la Torah. C’est là que se trouve le véritable 
bonheur. Et ce bonheur, nous l’avons vu dans la 
Michna : ici-bas, dans ce monde-ci, on peut être 
heureux malgré les difficultés, parce que l’étude 
de la Torah apporte une satisfaction intérieure ; et 
dans le monde à venir, cette attitude et cet effort 
auront leur récompense éternelle.

6

Suite de la Michna page suivante
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Michna

Et c’est ça qui est fort. Ce n’est pas seulement bien pour le monde à venir. C’est que même dans ce 
monde-ci, ceux qui ont su mettre un frein à leur recherche de plaisir, qui ont su renoncer à toute 

chose superflue, ce sont eux qui sont véritablement heureux. Un vrai bonheur profond, pas un 
bonheur apparent.

D’autres commentateurs ajoutent une 
nuance importante : cette Michna s’adresse 

surtout aux riches, pour les prévenir. Même si 
tu as la possibilité de profiter de tous les plaisirs et 

conforts de ce monde, ne t’habitue pas à une vie de 
plaisir et de cajolement. Une vie trop confortable 
empêche l’étude de la Torah comme il convient. 
Et si quelqu’un étudie dans ces conditions-là, la 
Torah qu’il apprend ne devient pas une véritable 
acquisition profonde pour son être.

En plus, si quelqu’un s’habitue à une vie de plaisir 
dans ce monde-ci, il devra forcément diminuer son 
étude de la Torah. Pourquoi ? Parce qu’il faudra pour 
cela qu’il gagne beaucoup d’argent pour pouvoir 
dépenser pour tous les besoins énormes qu’il a. Et 

donc il va travailler plus, et forcément il utilisera 
moins de temps pour la Torah.

C’est exactement ce que la Michna veut dire : la 
Torah ne peut être acquise vraiment, profondément, 
que quand on peine dessus et qu’on renonce à 
certaines choses. Il faut savoir renoncer à tout le 
superflu, à certains plaisirs qui ne sont pas vitaux. 
Comme le dit la Guémara : la Torah ne se réalise et 
ne pénètre que chez celui qui “se tue” presque pour 
elle. (Brakhot 63b)

Autrement dit, il faut savoir mettre des limites aux 
plaisirs que l’on veut tirer de ce monde-ci, pour 
que l’étude de la Torah devienne une véritable 
acquisition et pénètre profondément dans son être.

Le Cas de  
la semaine

Chmirat 
Halachone

en histoire

Réouven discute avec Gad : “C’est bizarre 
quand même que Chim’on ne fasse jamais 
la Mitsva de Bikour ‘Holim, il habite à côté 
d’un hôpital et il en a souvent l’occasion.”

Qu
es

ti
on Réouven a-t-il le 

droit de tenir ce 
propos ?

Réponse

Rech Lakich nous enseigne : 
“Quiconque émet des propos 
médisants accroît ses fautes 
jusqu’au Ciel.” (Talmud ‘Erkhin 15b)

Réouven ne peut pas dire à Gad que Chim’on a raté 
l’occasion de faire une Mitsva, quelle qu’elle soit. Que 
la faute concerne un commandement positif ou toute 
forme d’interdit, des Mitsvot de la Torah ou des décrets 
rabbiniques, voire même une loi que la plupart des 
juifs transgressent, il est interdit de le révéler.

Suite de la page précédente
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Après avoir quitté Gat, David est allé se cacher dans un endroit appelé la caverne de ‘Adoulam. 
Cet endroit se trouvait dans le territoire de Yéhouda, pas loin de Bethlé’hem. C’était un lieu 

naturel idéal pour se cacher : il y avait des cavités et des abris naturels qui offraient à la fois 
protection et discrétion.

Chmouel
Prophètes

Le texte nous raconte que les frères de David et 
toute la maison de son père ont entendu parler 
de ce refuge secret. Ils ont compris que David 
avait trouvé un endroit sûr, et ils ont décidé de 
le rejoindre. Les commentateurs expliquent que 
cela venait de leur crainte : Chaoul était tellement 
furieux de ne pas avoir trouvé David qu’ils 
craignaient qu’il ne se venge sur sa famille. Pour 
cette raison, ils ont tous choisi de se rassembler 
et de se mettre sous la protection de David dans 
la caverne.
Mais ce n’était pas tout ! Le texte ajoute que 
toutes les personnes qui vivaient avec des 
difficultés, que ce soit des dettes qu’ils ne 
pouvaient pas rembourser, ou des créanciers qui 
les poursuivaient, ou encore celles qui étaient 
tristes et découragées… tous sont venus rejoindre 
David dans cette caverne. Peu à peu, David 
est devenu comme un chef pour ce groupe, un 
véritable guide et protecteur. Bientôt, ils étaient 
environ 400 hommes à se tenir autour de lui, un 
vrai rassemblement d’hommes courageux venus 
de toute la région.

Pourtant, David n’était pas tranquille pour ses 
parents. Il a décidé d’aller à Moab et de demander 
au roi de ce pays de les accueillir et de les protéger, 
le temps que Hachem lui montre le chemin et 
qu’il trouve un lieu sûr pour eux. David a réussi 
à convaincre le roi de Moab, et c’est ainsi que son 
père et sa mère sont restés là-bas. En revanche, ses 

frères sont restés avec David et l’accompagnaient 
partout où il allait, participant avec lui à toutes les 
guerres et aventures qui l’attendaient.

Quant à David et sa troupe, ils se sont installés 
dans un endroit appelé Metsouda, pas très loin de 
Moab. Ainsi, David restait proche de ses parents. 
Mais le prophète Gad est venu le voir et lui a 
dit : “Ne reste pas à Metsouda, quitte cet endroit. 
Hachem va t’indiquer un autre lieu sûr, dans le 
territoire de Yéhouda.”

Le commentateur explique pourquoi Gad a 
conseillé à David de partir : le prophète savait que 
le roi de Moab, malgré sa gentillesse apparente, 
comptait livrer David entre les mains de Chaoul, 
parce qu’il avait peur de Chaoul. On se souvient 
que Chaoul avait déjà mené des guerres contre 
Moab et Amon. Gad savait donc que David n’était 
pas en sécurité à Metsouda, si proche de Moab, et 
il lui conseilla de rejoindre le territoire de Yéhouda, 
où sa famille et ses proches le protégeraient et ne 
le livreraient pas à Chaoul.

David suivit ce conseil et quitta Metsouda 
pour s’installer dans la forêt de ‘Haret. 
Malheureusement, une fois David parti, le roi de 
Moab tua son père et sa mère, ainsi que certains 
de ses frères restés là-bas. Seul un de ses frères a 
survécu. Il a été sauvé par Na’hach Ha’amoni. Plus 
tard, lorsque David devint roi, il vengea la mort 
de ses parents en frappant très durement Moab.

Chmouel 1, chapitre 22, versets 1 à 5
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Cette histoire est rapportée dans le livre Le Patron 
avant tout. La Rabbanite Rou’hama Shain, qui est 
l’auteur du livre, raconte que ses parents, Rav Ya’akov 
Yossef Herman et son épouse, ont quitté l’Amérique 
le 16 août 1939 en bateau, en direction d’Erets 
Israël.
Le navire devait accoster le mercredi 30 août 
dans le port de ‘Haïfa. Ils avaient prévu de 
séjourner à ‘Haïfa du mercredi jusqu’à 
après Chabbath. Leur plan était de 
passer le premier Chabbath à 
‘Haïfa, et ensuite de reprendre 
la route pour Yérouchalaïm après 
Chabbath.

Mais alors qu’ils étaient en pleine 
mer, le capitaine dut changer 
d’itinéraire pour des raisons de sécurité 
liées à la Seconde Guerre mondiale. Ils 
n’arrivèrent en fin de compte à ‘Haïfa que le vendredi 
après-midi, une heure à peine avant le coucher du 
soleil.
Le Rav et sa femme, très angoissés, se demandaient 
comment ils pourraient arriver en ville avant 
Chabbath. C’est pourquoi le Rav s’est dirigé vers 
l’officier américain, et le supplia de signer des papiers 
pour leur permettre de sortir du port au plus vite afin 
d’arriver chez leur hôte avant Chabbath.

L’officier expliqua au Rav qu’il fallait tout d’abord 
décharger le bateau, avant de s’occuper des 
autorisations de sortie. Le Rav alors s’exclama, 
les larmes aux yeux, “Je n’ai jamais transgressé 
le Chabbath de ma vie. Ce n’est sûrement pas en 
arrivant en Erets Israël que cela va commencer. Je 

vous en supplie, signez-moi l’autorisation de sortie, 
peu m’importe les bagages !”
L’officier, interloqué, s’étonna : “Quoi ? Vous êtes prêts 
à abandonner 25 valises ?! Ne comptez surtout 
pas revenir les chercher samedi soir, car les voyous 
s’emparent de tout ce qui reste à quai dès le départ 

du bateau !”

Puis il appela un de ses marins et lui dit : 
“Voici un homme prêt à abandonner 

toute sa fortune pour ne pas 
transgresser le Chabbath. Signez-
lui tout de suite les papiers afin 
qu’il s’en aille le plus vite possible.”

Le Rav ne prit alors que la valise 
contenant un Séfer Torah qu’il avait 

amené avec lui, son Talith et ses Téfilin, 
et il put ainsi arriver chez le Rav Alpha au 

moment même de l’allumage des bougies.
Durant tout ce Chabbath, Rav Herman ressentit 
une joie exceptionnelle, car il venait d’accomplir 
le commandement d’aimer Hachem avec toute 
sa fortune. En ayant tout abandonné, il ressentait 
l’immense bonheur d’avoir sanctifié le nom d’Hachem.

À la sortie du Chabbath, ils retournèrent au port, au 
cas où ils resteraient quelques affaires à récupérer. En 
arrivant sur le quai, un soldat américain se tenait là, 
près de leur bagage, intact. Après avoir vérifié leur 
identité, il leur dit : ”Enfin, vous êtes là. Mon supérieur 
m’a ordonné de ne pas quitter cet endroit jusqu’à ce 
que vous reveniez chercher vos bagages. Je vous en 
supplie. Je suis épuisé. Signez ce papier déclarant que 
tout est en ordre afin que je puisse rentrer chez moi.”

Ainsi fut fait.

Chers enfants, voici de nouveau une histoire que l’on raconte de temps en temps, mais qui est 
tellement belle et émouvante que moi, j’en ai la chair de poule chaque fois que je la relis.  

Et je ne veux pas vous priver de ce plaisir, de cette émotion.

Voilà, chers enfants, nous voyons une fois de plus combien le Chabbath est une source de bénédiction, 
et combien il protège tous ceux qui le gardent. Chabbath Chalom Oumévorakh.


